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L'officier continue donc à remplir son rôle d'agent 

de liaison. Il vit en <c reconnaissance », chargé de ces 
missions déliicates destinées à éclairer la marche d'une 
trm.tpe qui cherche le contact. 

Il galope aux croisées des chemins, va au devant des 
é1éments de la division, les oriente correctement, poin· 
te à l'avant-garde. 

A travers les notes qu'il a reçues et gardées, à tra­
vers celles qu'il a rédigées, on suit ses chevauchées ; 
on le devine les sens .en éveil, l'âme en alerte, plein 
d't.ne ardeur attenti:ve et allègre, content de « tâter » 

l'ennemi comme autrefois le fer. 
Si près de la mort, il est manifestement satisfait de 

la vie. 

Il conserve ses habitudes d'observation, et sa curio­
sité d'artiste. 

Parce que c'est la guerre, il ne se croit point obl;gé 
d'oublier la Nature. Sa liberté d'esprit reste entière. 

Il goûte autant qu'avant la grâce d'un paysage. 
Il s'arrête avec plaisir à suivre des yeux. l'apparition 

d'un village au brusque détour d'un chemin 

« Gaiement de jolies maisons se lèvent, noncha­

lamment d'abord, puis très vite, ... courent les ur:tes 

après les autres, se rassemblent en troupeau, foncent 

clans la plaine à l'assaut des pentes les plus ardues. 

Parfois l'une d'entre elles vivement s'éloigne, et 1·a, 
dans un coin de verdure, se blottir et vivre de sou­

venirs. Une autre crânement saute un énorme ravin, 

et, follement insouciante, se suspend au-dessus de l'a-
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bîme, pousse même la bravade jusqu'à jeter durant 

tout le printemps, les pétales de ses fleurs, un à un, 

dans la gueule ouverte pour l'engloutir. Qu'importe 

~i dans le fond, l'écume hérissée en crête, le torrent 

rugit de colère ! D'autres encore, les plus nombreu­

ses, en des poses splendidement alanguies, s'endor­

ment grisées délicieusement au creux d'un nid de ro­

ses ». 

C'est ainsi qu'emporté dans le tourbillon puissant 
de la guerre, il imagine les choses elles-mêmes en 
mouvement à ses côtés. 

Parfois cependant la tristesse de tout ce qu'il voit 
l'arrête en plein éla'n . L'âpre émotion de la mort rô­

dant et ravageant sans arrêt, l'étreint au milieu de la 
ba! aille, et il pense ce qu'il écrira quelques heures plus 
tard : 

« A coups sourds. le canon boche ébranle avec en­

têtement l'horizon. Tout près, les mitrailleuses lugu­

brement semblent clouer les couvercles retombés sur 

les cercueils. 

« Tac... tac... tac ... quelle régularité sinistre! Il 

n'y a donc que des morts ? Comme pour donner corps 

à l'épouvantable illusion, un moulin immobile, les 

ailes en croix, figure une tombe monstrueuse. 

<< Mon Dieu, nous avons confiance, mais à quel 

prkc la victoire ? » 

. 
J'arrête sur ces mots, empreints d'une mélancolie 
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a·ssez rare dans les notes de Mathieu de La Tour, la 
citation de ses feuilles de campagne. 

Sa vie ayant été donnée avec celles qui formèrent le 
montant du « prix », je ne saurais trouver une con­

clusion plus poignante à cette partie de sa notice . 

• 



Les AiJes et « La Gloire ... » 

Le 1 fi novembre 1914, le 5• Hussards quittait la 
u 1 oe Division reconstituée avec ses anciennes briga­

« des de dragons » et « em barquée à Lillers le 15 à des­
« tination de l'aile droite (Alsace) >J . 

Moins d'un mois plus tard, La Tour était u détaché 
à partir du 3 décembre comme officier observateur ». 

Il apportait dans sa nou velle arme ,ces notes signées 
du lieutenant-colonel de France. 

« 1914, DÉCEMBRE. - Maréchal des logis au début 
« de la campagne et , grâce à ,ses qualités acquises et 
« maintes fois pr ouvées en garnison, de perçant, de 
« dévouement, de oavalier, attaché à l'Etat-Major du 

« colonel , a été nommé adj udant le 29 août, puis 
« sous-lieutenant et affecté com me tel au commande-
1< ment d 'un peloton. Hardi jusqu'à la témérité, in­
c< souciant du danger, 1cavalier élégant et vigoureux , 
« entreprenant et soucieux du soin à donner à ses 

« chevaux avant de s'occuper de lui, le sous-lieute­
« nant de La Tour s'est montré ~hef passionné pour 
« son métier, et toujours préoccupé de la vie et du 
« bien-être de ses hommes, recherchant les occasions 
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<c de se distinguer. Mentionné à l'ordre du régiment 

a pour la crânerie avec laquelle il s'était offert le 26 
(( septembre, avec la certitude d'a<ttirer le feu de l'en­

<< nemi, pour effectuer la reconnaissance des lignes 

(( adverses. Blessé au cours de cetLe 1chevauchée qui 

<< l'avait fait les traverser, il était venu lui-même rap­
« porter les renseignements. Caractère loyal et châ­

« touilleux sur le point d'honneur. Peut-être trop sûr 

« de lui ». 

Ce jugement d'ensemble fut confirmé quelques 

jours après sa mort par un chef illustre, sous les or­

dres duquel il avait servi au début de la campagne. 

Le général Weygand nous faisait le grand honneur 

de répondre en ces termes à la lettre où nous lui fai­

sions part du service anniversaire célébré à la mé­

moire de M. de La Tour : 

« Non, je n'a~ j amais perdu de vue votre glorieux 

<< frère depuis le temps déjà si lointain des débuts de 

« la guerre, où, au 5& Hussards, il venait me deman­

« der la faveur de missions périlleuses « hors tour », 

<< jusqu'au jour où il est tombé après avoir été si sou­
« vent victorieux. Je m'honore de l'avoir connu et je 

« suis fier de ses sentiments à mon égard » ( x) . 

Le 3o janvier rgr5, La Tour commençait son ap­
prentissage de pilote à l'école de Pau. 

Le dimanche 14 février, il essaie son premier vol et 

(r) Lettre, dalée de Versailles, II février i918. 
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« casse du bois ». Le dimanche 11 mars, il reçoit Je 

brevet de l'Aéro-club , tente i< la spirale » le vendredi 

16 et, le mercredi 21, il fait son premier voyage Pau­

Orthez, Orthez-Pau ( r h. 20 à 1 .750 mètres d'altitude 

maxima) . 

Le jeudi 22, après un parcours de 1 25 kilomèLres , 

il est « breveté par équivalence sur Blériot », monte 

un « Morane » le dimanche 25 et termine le 3o avril 

son entraînement. 

A en croire ses notes, il était prêt : 

« Le lieutenant de La Tour est un très fin pilote de 

u Blériot, il a fait d'excellents débuts sur Morane­

« , aulnicr 3 Cyl. Anzani. Pilote très adroit, robuste, 

11 énergique, sérieux, consciencieux, doué de beau­

« coup de cran, paraît tout désigné pour piloter un 

« Nieuport ou un Morane. Demanderait de préférence 

11 le Nieuport. Fera sûrement un très bon pilote, a 

« été un élève parfait » (1). 

Etant à Pau, il fut proposé une deuxième fois, au 

mois de février, pour la Légion d'honneur, mais sans 

SUCC'èS (2) . 

Il me semble que la meilleure méthode à employer 

désormais est la plus sèchement narrative. 

N'ayant aucune compétence pour commenter la vie 

d'un aviateur, je me contenlerai d'exposer les faits. 

(1) Pau, le 3o avril 1915, le capitaine chef-pilote. (Signé) M. Col. 
lard. 

(2) Rapport du capit. Duse.igneur, commandant l'escadrille N. 57, 
24 janvier 1916. 
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La Tour servit successivement dans quatre esca-

d1 illes de combat. 

i 0 Du Il juillet , 1915 au 22 aoilt 1915 

A la N. 15, du XIIIe Groupe de combat. 

Il y fit vingt-deux u patrouilles et reconnaissances » 

d'une durée totale de 3o heures 24 minutes. 

Son appareil y reçut, le 26 juillet 1915, « un éclat 

d'obus dans le plancher ». 

Sa dernière expédition y fut un « bombardement 

sur Lille », le 22 août (1). 

Il la quitta quelques jours après, pour la Réserve 

du Service Aéronautique. 

« Arrivé le 25 août à la R. S. A., en est parti le 25 

septembre pour rejoindre la N. 57. Très bon pilote, 

ayant beaucoup d'allant et de crânei+e '' (Signé : de 
Séguin, 28 septembre 1915) . 

Mathieu de La Tour ne put rallier la N. 57 aussi 

promptement que cette note le donne à entendre : 

(( Un accident sur un avion qu'il emmenait au front 

l'a rendu indisponible, le 3 novembre 1915 11 (2). Il 

avait eu deux côtes enfoncées et la violence du choc 

l'avaiL laissé évanoui pendant sept heures . Sa famille 

ne fut mise au courant de cette nouvelle épreuve que 

par hasard. Il n'en avait rien dit,. et elle ne l'empêcha 

pas de se rendre dès le ~o décembre à son nouveau 

poste de combat, à la N. 57 du XI" Groupe. 

(t ) Bx~rait du joornal de marche de la N. t5. 
(2) Signature illisible. 

I 
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2° Il fit partie de cette escadrille jusqu'au 26 avril 

1916, jour où il fut alteint d 'une .troisième blessure. 

Il y vola 67 h eures 3o minutes en 46 sorties. 

Le 17 janvier 1916, il y livrait .son premier <:ombat. 

Le second, engagé quelques jours plus tard , le 23, 

lui valut la Légion d 'honneur. 

Le Journal de marche de !'Escadrille note laconi­

quement : « Attaque d'un drach en dans la région 

d'Adinfer, atterI"issage à Aire sur la Lys n, .mais dans 

son rapport, le capitaine commandant la N. 57 signa­

le : « l'audace parfaite et l'absolu mépris du danger 

dont il fit preuve en mitraillant à le toucher le drachen 

qu'il attaquait » (11. 

GllAND QUARTIER GÉXBRAL 

DES 
ARMÉES DB L'EST 

ETAT-MAJOR 

8URBAU DU PERSONNEL 

Au G. Q. G. 1 .... Février J916. 

ORDRE N° , 34g « D » (Extrait) 

)1. de La Tour ()farie·Jo<:eph-Louis-Antoine-:Uathieu), sous­
lieutenant de cavalerie à !'Escadrille N. 57, a été nommé dans l'or­
dre de la Légion d'Honoeur au grade de Chevalier. 

Le 13 janvier 1916, surpris pendant une chasse par une m er de 
brouillard, se décide à auaquer un drachen allemand qui émer­
geait, l'approche, et, dans un duel à la mitrailleuse avec le pa,sa· 
ger de la na<:elle, réussi t à éteindre le feu de celui-ci; continue le 
tir dans le ballon jusqu'à êt.re lui-même à 150 mètres du roi. Com­
plètement perdu et son moteur ne donnant presque plus, parvient, 
grâce à son sang-froid et à son énergie, à atterrir dans les lignes 
anglaises. (Signé) : J .- JOFFRE. 

(1) Le sous-lieutenant de La Tour avaiL avec lui le capitaine 
François, officier observateur qui prit part au combat et fut décoré 
également. 
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Du 16 au 2G aVJ'il, il livrait encore quatre combats, 

un le 16, deux le 24, un le 15. 

Son appareil avait été traversé le 17 janvier <t d'une 

balle dans le pfa.n supérieur gauche », et lui-même, le 

25 avril, . recevait « une balle clans la partie inférieure 

de la jambe gauche». 

Il s'était attaqué seul à deux L. V. G. 

Nous tenons d'un témoin remeigné, qui le racon­

ta~t sur un ton de « blague » amicale, que, de retour 
à !'Escadrille, il s'habilla soigneusement, et ne partit 

qu'après pour l'ambulance de Bar-le-Duc. Aimer la 

toilette fut toujours un de ses péchés mignons ; maib 

il me semble, que lui rester fidèle quand on traîne 

une balle dans la cheville, est une de ces coquetteries 

auxquelles le pardon s'accorde avec un sourire, qui 

n'est pas bien loin d'un peu d'émotion. 

La plaie fut longue à guérir. Elle lui fit manquer 

la fin de la bataille de Verdun, mais ne put le retenir 

loin de celle de la Somme. 

Dès le 6 juin, il était u revenu sur le front, avant sa 

guérison complète » (1) . 

Il ne le quitta plus qu'en y mourant. 

(1) Texte d'une de &es ci'1tions à l'ordre de l'armée, 27 juillet 
1916. 
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« Camarade de Guynemer, de Dorme, 
d'Heurtaux, de DeulUn, U partagea 
leur gloire à La fameuse escadrille 
des Cigognes. » 

M. de La Tour entrait à !'Escadrille N. 3 le 6 juin 

1916 (1). 

Les << Cigognes » campaient à cette époque dans les 

environs du village de Cachy, à quelques kilomètres 
de Villers-Bretonneux. 

Les aviateurs logeaient en partie dans un petit ren­

dœ-vous de chasse bâti entre les lisières d 'un bois et 
la route d 'Amiens. 

La Tour y a vécu les jours les plus ardents de sa 

vie de guerre. Les événements justifiaient peu à peu 

l'assurance intime qu 'il avait toujours eue, de pouvoir 

c< faire quelque chose de bien ,, . 

Même dans cette élite, il sortait du rang. 

Quiiconque eut alors l'occasion de le rencontrer s'est 

trouvé en présence d'un homme parfaitement heu­

reux. Sans doute, il partageait la douleur publique ; 

sans doute encore elle s'aggravait pour lui de ses 

deuils particuliers. Il avait cruellement ressenti la 
I 

mort de deux de ses frères, survenue dès l'année précé-

dente. Mais la conscience d'être utile au pays le rassé­

rénait. 

Quant à la perspective de succomber lui-même, un 

(1) Journal de Marche de la N. 3 
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jour ou l'autre, elle lui semblait tellement normale 
qu'elle ne parvenait point à l'assombrir. 

De l'humem' un peu ombrageuse de ses premières 
années, il ne restait rien, du moins rien qui se mani­
festât. 

La guerre, la sublimité du but qu'elle poursuivait, 
les grandes idées de fraternité au combat, les dangers 
courus, aile à aile, les serviices reçus et rendus sur 
ce champ de bataille illimité du ciel· où les élans qui 
foncent à la rescousse sont plus faciles, la possibilité 
constante de la mort immédiate, avaient calmé défini­
tivement une susceptibilité si prompte naguère à rele­
ver la moindre offense. 

Dans les rappnrts de la vie en commun, il se mon­
trait gai, obligeant, plein d'entrain. Il parlait bien et 
aimail à parler - un peu trop p·eut-être - puisqu'on 
lui reprochait parfois avec une malice amusée : u d'ex­
pliquer le coop. » 

Mais, qui ne (C L'expliquait » pas, ou du moins qui 
n'était p•as tenté de l'expliquer ? 

Après que les grands « chasseurs » avaient rassem­
blé et appliqué leurs forces avec cette énergie qui n'en 
laissait aucune inemployée, il eut été contre nature 
qu'ils se taisent absolument. En racontant un combat, 

ils le continuaient. Leur récit poursuivait enoore le Bo­
che que leur mitrailleuse avait abattu ou ... manqué. 

J'ai sous les yeux nombre de photographies prises 

à !'Escadrille. On y voit les As les plus illustres, déCJ'i­
re un de leurs engagements, « situer le point de chu-
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te » d'un avion ennemi, montrer l'endroit où ils fu­

rent « de.scendus ». 

J'ai assisté à telle ou telle de ces stations devant les 
hangars qui étaient un des événements de la vie en 
escadrille. Vers la fin de la journée, il arrivait sou­

vent que les pilotes déjà rentrés, les mécaniciens, un 
groupe de fantassins au repos non loin de là et ve­
nus en curieux, attendissent le retour des Cigognes 
encore en l'air. 

Un peu d'anxiété se mêlait à l'attente : ... Si elles ne 
rentraient pas? ... 

Puis, quand la souple machine, conduite dans un 
style dont les initiés reconnaissaient aussitôt la vir­
tuosi té per:;onnelle, commençait à être en vue, tout le 
monde ralliait le point d'atterrissage et faisait cercle 
autour de l'appareil. 

Encore sous le coup de se.s chaudes émotions, l'ar­
rivant parlait. 

Los autres l'écoutaient dans un silence recueilli, et 
leurs quelques minutes d'attention fraternelle lui 
accordaient un délicat triomphe. Rien n'est flatteur 

comme l'approbation des intimes et des pairs .. . 
D'ailleurs n'y a-t-il que I'Aviation dans laquelle 

l'homme parle au retour de la bataille ? 

Toujours et partout le u discours » a fait partie de 
la « détente ». 

L'infanterie entendait de fameux récits, le soir des 
combats victorieux, ou même après les « coups de main 
réussis 1 ». Et c'était fort bien ainsi. N'est-il pas na­

turel d'être content du succès mérité ? Restons en rè-
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glc avec le sens oommun en admettant les fiertés lé­

gitimes, et n'écoutons pas lœ renchéris qui se piquent 

maintenant d'une modestie raffinée. Au fond, leur 

snobisme n'est si discret que parce qu'il enrage de n 'a­

voir rien à dire. Mais voilà J Pour dire ... il aurait fallu 

1 ~squer . 

D'ailleurs à la N. 3, comme dans rarméc en géné­

ral, les pilotes avaient bien d'autres sujets de conver­

sation que .le combat. 
Pendant qu'ils attendaient sous leur tente les ordres 

du Commandement ou le bon plaisir d'un ciel lent à 

se dégager, ils occupaient leurs loisirs en causant. 

Art,. littérature, morale, préférences et goûts person­

nels, tous les suj~s leur étaient bons. 

Comme il est de règle entre jeunes, les avis diff é­

raient quelquefois el le ton du débat s'élevait. 

La Tour affectionnait ces joutes oratoires et élait 

prompt à s'y engager. 
Sa parole facile et -chaude ne descendait jamais jus­

qu'au verbiage. 
La rectitude pénétrante de son intelligence parve­

nait à suppléer d'ordinaire à certaines lacunes dans 

~on érudition. Sa manière de dis<:uter ressemblait à 

sa C( manière d'attaque )) : Il allait droit au fait. Par­

fois, au cours d'une interminable et claironnante dis­

cussion, il lui arrivait de s'jnterrompre brusquement, 

mais pour changer la manœuvre et repartir. 

Du reste, le milieu où il vivait étant remarquable­

ment homogène, les vrais dissentiments n 'y existaient 



pas. Ces personnalités forcément très aocusées, avaient 

drs qualités si pareilles qu'elles semblaient harmoni­

sées pour toujours. Mathieu de La Tour se plaisait ab­

solument dans leur compagnie. 

Il y avait développé davantage encore une tendance 

qu'il est assez rare de rencontrer à un degré égal : le 

besoin d'admirer. 

Elle semblait faire partie de sa nature. .. Déjà, au 

collège, les exploits juvéniles de ses camarades l'en­

thousiasmaient. Quand il se fut engagé, les prouesses 

des ch asseurs alpins puis les mérites de la 'Cavalerie lé­

gère n'eurent pas de champion plus résolu. Il .conser­

va ce penchant dans l'aviation el nous oonnaissons, 

dans toutes les escadrilles dont il fit partie, quelque 

nom qu'il citait avec une esLime très voisine du res­

pect. 

:'fol n'a moins cru qu'abaisser un rival fut se haus­

ser soi même. Les potins, les « éreintements », les ,can ­

cans de ceux que l'armée appelle avec une ironie 

déc..iigncuse, (( les bons petits camarades », l'exaspé­

raient. 

Il ne faudrait pas cependant lui attribuer la naïveté 

d'un 11 gobeur » . Il jugeait \Ïle et bien l 'homme qui 

lui faisait face , mais s'il n'avait rit>n de bon à en dire, 

il se taisait. Parlait-on devant lui de quelqu'un qui ne 

lui plaisait g uère , il marquait d'un geste prompt et 

décisif, haussrment d'épaules on hochement de tête, Ja 
nell'!té de son dédain, r>1ais sami donner a·1cun détail. 

Il était r esté fidèle à unr tradition qui, si elle n'est 

pa3 tout à fait en règle avec la religion, a cepen dant 

5 
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des avantages <:certains : ne rien dire si on ne veut pas 

en rendre raison ; ne parler de personne qu'à ses ris­

ques et périls. 

Aux Cigognes, avec tant de motifs d'admirer, il se 

sentait à l'aise. A l 'entendre, elles étaient incompara­

bles. 

Il n 'a j amais manqué une occasion de leur r endre 

hommage. J 'en donnerai pour preuve l 'article sur Dor­

me, publié par lui dans la Guerre Aérienne, après la 

di ~parition de cc grand pilote au mois de mai 1917, et 

dont voici la conclusion : 

u J'entends souvent appliquer cette phrase : u Faire 
tout son deuoir >>. Qui pouvait la mériter mieux que 
lui? Il a fait , partout et toujours, complètement, ma­
gnifiquement son devoir. ll l'a fait avec un entrain, 
une simplicité qui désorientaient un peu, tellement ils 
étatent communicatifs. Il était si facile, d'après lui, 
d'abattre un adversaire, qu'à l'écouter on en était con­

vaincu. 
« Il L'a fait aussi avec un désintéressement, une in­

souciance des récompenses, avec tant de cœur, tant de 
wai courage que jamais ceux qui l'ont connu ne ces­
seront de penser à lui et de l'aimer. 

« Il restera pour nous tous le héros, celui que nous 

appelons un fanion , une flamme de ralliement, tou­
jow·s plus en ai1ant dans le ciel notre champ de ba 
taille où il a pris la plus glorieuse plàce ». 

Faut-il attribuer à cette dernière phrase tout le sens 
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qu'elle paraît avoir : La Tour estimait-il que Dorme 
était le plus grand des grands aviateurs, Guynemer y 
oompris ? N'est-elle.au contraire qu'un hommage à la 
mort exagérant un peu l'expression il Je n'en sais rien. 

En tout cas, il avait voué à Guynemer un véritable 
culte. 

Son album de « Souvenirs d' Aviation ,> semble com­
posé pour glorifier l'illustre pilote. 

En regardant les photogiraphies, en lisant les· lé­
gendes qui les expliquent, on reconnaît qu'une main 
soigneuse, guidée par une affection profonde, voulut 
les disposer comme une auréole autour de la même 
tête glorieuse et charmante. 

Guynemer est à la première page, sur une belle 
photographie accompagnée de cette dédicace : « A mon 
vieil ami La Tour, très affectueux souvenir de l'élève­
mécano de Pau et du camarade de combat de la Som-
me >1. 

On le retrouve au dernier feuillet « la veille de sa 
mort i1. Sa figure est douloureuse, crispée tout entière, 

av" une ride très accentuée entre les deux yeux, et 
une autre non moins marquée près des narines. Le re­
gard est profond, un peu dur, comme chargé d'une 
angoisse irritée. La mort vient et le héros s~mble pres­
se1 tir son vol d'approche. 

Guynemer est plus ou moins à toutes les pages, tou­
jours présenté .avec une prédilection tendre et fami­
lière. C'est : « Le Gosse )). 

« Le Gosse élève pilote »,.petite figure ronde, éton­

namment juvénile, au regard volontaire et grave, « le 
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Gosse en vol sur Spad » , le Gosse entre Heurtaux et 
La Tour, leur donnant le bras, le visage épanoui par 
un bon sow·ire, le Gosse .expliquant « le coup », le 

« Gosse à sa quarante-cinquième victoire n, le << Gosse 
décoré n, le « Gosse en famille », le Gosse « fatigué 
mais bien content ». 

Enfin, au milieu. de l'Album, l'affection virile de 
.l'aîné pour un cadet qui le dépasse s'est affirmée avec 
une émotion visible. 

Sur la marge d'une phok>graphie Georges Guyne­
mer a écrit .cette déci dace humoristique : « A mon vé­
nérable grand-père La Tour, affectueux souvenirs. 
Janvier 17 ». 

Au-dessous, M. de La Tow· a placé cette réplique : 
u t; n petit-fils dont j'étais rudement fier et que j'aimais 
comme un petit frère ! » 

Du reste, à en croire une phrase citée pa:r Henri Bor­
deaux, le grand pilote connaissai.t la solidité ch.evale­
resque de ces sentiments : « C'est La Tour qui m'aime 
le mieux », disait-il. 

J e ne me suis attardé sur ces témaignages que pour 
montrer l'homme à travers ses affections. Ne trouvez­
vous pas émouvantes et belles ces amitiés de guerre à 

deux pas du tombeau ? 

Maintenan't que ceux qui les ont éprouvées sont par­

tis, elles r estent au-dessus de leurs cercueils, comme 
un parfum qui bhîle encore et qu'il est sain de respi­
rer. 

Dans ce magnifique champion, La Tour aima le rê­

ve de toute sa vie. la gloire, mais la gloire telle qu'on 
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l'imagine quand elle est parfaite jeune, ardente et 

forte. N'avait-il pas écrit dans un de ses cahiers d'éco­

lier : « Qui. n'a pas désiré, de toute la force d'un être 

qui pense et qui agit, biffer vingt ans de son existence 

pour vivre une seconde de son rêve et la léguer à la 

postérité ? >> 

............... , .... .. ......................... . 

Pourrais-je achever cette esquisse d'une carrière 

de soldat sans parle~ de la qualité militaire par excel­
lence, du courage ? 

Je sens qu'il le faudrait. 

Plus je réfléchis, plus j'interroge mes souvenirs, 

plus je relis les notes de La Tour les appréciations 

de ses chefs, et mieux je me rends compte que le cou­

rage fut son âme et sa vie. 

Pourtant, j'aurais comme un scrupule de m'y arrê­

ter, à présent surtout que nous pouvons embraisser 

d'un seul regard, le panorama prodigieux de la Guer­

re. 

Tant de Français se sont montrés vaillants ! Il y eut 

Lai t d'héroïsmes, connus ou ignorés r Puisque Je cou­

rage fut si brillant chez presque tous, ne .serait-ce pas 

de la présomption, de l'analyser longuement dans un 

seul ? 

J e laisserai donc s'enfoncer dans le passé et s'étein­

dre à jamais ce qu'une voix autorisée nommait : « les 

dons éclatants » de Mathieu de La Tour. 

Il me suffira de raconter brièvement sa vie guerriè­

re à la N. 3. 
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Il est resté 285 jours à cette escadrille. Il y a effectué 

1 26 vols d'une durée totale de 201 heures 45 minu­

tes (1) . 

Il y soutint 51 combats. 

Il eut l'honneur d'y triompher d'un des As alle­

mands les plus célèbres, Baldamus, comme en fait foi 

cette citation. 

VIII• ARMÉE 

ETAT-MAJOR 

SECTION DU PERSONNEL 

EXTRAIT DE L'ORDRE DES CITATIONS 
Le général Gérard, commandant la VIII• armée, cite à l'ordre 

de l'armée : 
Le lieutenant de La Tour Mathieu, pilote à une escadrille. 
Brillant pilote de chasse. Le 27 décembre 1916, a abattu un des 

p!us redoutables pilotes ennemis. 
8• appareil aballu par ce pilote. 

Au G. Q. G. le 7 avril 1917. 

Le général commandant la 8• armée 

(Signé) : Général GÉnAnD. 

On remarquera le sérieux apporté dans l'examen 

de cette victoire. Elle ne fut homologuée qu'après 

troi3 mois d'enquêtes. 

Dès les prenUers temps de son arrivée à la N. 3, La 

Tour s'était classé parmi les « plus brillantes cigo­

gnes >> (2) . 

(1) Il manque à ce total général, deux totaux partiels, probable­
ment troill ou quatre heures de vol. 

(2) L'expression est du commandant Brocard. Elle figure au bas 
ùe ! 'exemplaire que M. de La Tour avait reçu de la citation col­
lective de ! 'escadrille, le 13 sept. 1916. 
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Guynemer, Heurtaux, Deullin et lui avaient formé 

une association redoutable à l'ennemi. 

Elle s'intitulait la 11 Bande noire » . 

Elle acquit assez de notoriété .et rendit en particu-

1 ier d'assez grands services à nos alliés, pour que le 

maréchal French tint à se la faire ,présenter et à la fé­

liciter spécialement (1) . 

Voici d'après le u Journal de marche de la N. 3 », 

la part qui revient au lieutenant de La Tour dans ses 

exploits (2). 

2
1 A VION DU LIEUTENANT DE LA TOUR 

9 JUILLET. - Ronde de chasse, front de l'armée, 

19 h. 55 à 21 h. 15, région de Péronne. Tiré lJ7 car­

toaches sur un avion allemand qui disparaît en pi­

quant à la verticale. Perdu de vue dans une barre de 

nuage. Il tombe en vrille et s'écrase sur le sol. (Con­

firmation par des batteries). 

M.êME JOUR. - 8 h. 15, 10 h. 15. Le lieutenant de 

La Tour survolant les combats pique sur un avion qui 

se dirigeait sur le lieutenant li eurtaux et le force à 

s'éloigner. 

ro JUILLET. - Ronde de chasse. Compte rendu 

pour le lieutenant de La Tour ... L'aviatik s'enfuit vers 

l'Est, suivi par le reste du groupe qui avait eu a.f faire 

au sous-lientenant de La Tour . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

(1) Dans la Somme, en 1916. Cf. Souve1tir! d'aviation. 
(2) Les extraits qui suivent ne relatent que ses combats. 
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3° AVION ABATTU PAR LE LIEUTENANT DE LA ToUR 

15 JUILLET. - Ronde de chasse par le lieutenant de 

La Tour, .de 9 h. 05 à 11. h. accompagné par le lieu­

tenant Heurtaux et l'adjudant Dorme. Départ sui· 

avions signalés, passant la Somme . Vers 9 h . 30 le 

lieutenant de La Tour attaque un L. V. G., région 

de Combles . Il tire 47 cartouches entre 0 et 50 mè­

tres. L'appareil allemand pique verticalement, tangue 

;ortement, puis rep1·end la verticale jusqu'au sol. 

Pendant que le lieutenant de La Tour combattait, 

un 2° L. V. G. qui l'aftaquail par derrière est pris en 

chasse. par l'adjudant Dorme qui le force à rentrer 

dans ses lignes ... 

A 9 h. 55, le lieutenant de La Tour attaque un au­

tre L . V. G., à L'Est de Péronne, sur lequel il tire 47 

cartouches ; l'appareil ennemi rentre dans ses lignes 

en piquant. 

Ve1·s 1.0 h. 30, le lieutenant de La Tour attaque un 

L. V. G. au-dessus de Péronne. Après 4 cartouches, la 

mitrailleuse s'enraye. L',wion allemand en descente, 

rentre vers St-Grez. 

20 J llILLET. - Rondes de chasse par 5 avions dont 

le lieutenant de La Tour. En même temps que le ser­

gent Chainat, le lieutenant de La Tour attaque un 

L. V. G. et le mitraille de très près en l'ac·compagrtant 

jusqu'à 500 mètres du sol; tiré une vingtaine de car­

touches sans résultat. 

Après ce combat le groupe se reforme et attaque un 
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Fokker. De même que le Lieutenant Deullin et le ser­

gent Chainat, le lieutenant de La Tour a sa mitrail­

leuse enrayée. Il rentre accompagné du lieutenant 

Deullin et du sergent Lemaire qui a assisté à la lutte, 

mais qui était trop loin pour y prendre part. 

!H JUILLET. - Rondes de chasse de 8 h. 30 à 11 h. 

Le lieutenant de l,a Tour part parmi un groupe de 6 

avions. Il atta.que un L. V. G. au S.-E. de Péronne 

sans résultat. Il attaque ensuite un bi-moteur et 2 L. 
V. G. Sa mitrailleuse s'enraye à la 3e cartouche. 

2 balles dans le plan supérieur de l'appareil du 

lieutenant de La Tour. 

27 JUILLET. - Ronde de chasse de 19 h. à 21 h. 15. 

A 20 h. 30, au N.-0 . de Combles, le lieutenant de La 

Tour attaque un appareil allemand cherchant à sur­

prendre de très ,près un de [1auilland. 

L'avion ennemi pique verticalement, puis conti­

nue sa descente en vrille, paraissant sérieusement tou­

ché. Le disque de cartouches étant épuisé, le lieute­

nant de La Tour redresse et le perd de vue. 

3o JUILLET. - Rondes de chasse. De H h. 55 à 14 

heures 40. A 12 h. 30, Le lieutenant de La Tour atta­

que un L. V. G. au-dessus de Flers-Martin-Vuech; 

il tire un rouleau, l'appareil ennemi pique fortement 

et atterrit à l'Est de la route de Combles à Bapaume, 

en avant de Le Sart . 
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A 13 h . 05, attaqué un groupe de 13 avions enne­

mis qui fait demi-tour et repasse la Somme au-des­

sus de Péronne. A attaqué aussitôt après un groupe 

de 4 qui protégeait le 1or groupe de 13 et qui font éga­

lement .demi-tour. 

A 1.3 h. 20, a attaqué un groupe de 4 avions enne­

mis au-dessus du Mesnil-Bruntel ; le groupe alle­

mand suivi par le lieutenant Raymond fait demi-tour. 

Le disque du lieutenant de La Tour est épuisé. 

A 13 h. 35 a attaqué 2 avions qui, après une dizaine 

de ca1·touches tirées se m ettent en descente et rentrent 

dans leurs lignes, direction Est de Combles. Même 

jour, le lieutenant de ,La Tour, parti à 16 heures pour 

une ronde, atterrit au chtiteau de Cappy (à 800 mè­

tres des anciennes positions par .suite de panne (bielle 

cassée) . 

3 AOUT. -Ronde de chasse. De 9 h. 20à11 h. 30, le 

lieutenant de La Tour attaque un nouvel appareil dont 

les ailes sont en forme de rectangle étroit , couleur 

jaune cire, gouvernail pentagonal tricolore (noir, 

blanc, rouge) , aucune croix, appareil rejoint à i .200 

mètres. 

Tiré un disque ; l'av ion ennemi se met en vrille et 

le pilote français le suit jusqu'à 800 mètres d'altitude. 

Attaqué à ce moment dans le dos par un L. V. G. il 

l'abandonne et le perd de v ue. 

De 12 h. à 13 h., le lieutenant de La Tour voit qua­

tre L. V. G. au S. E. de Péronne. 

J 
/ 



De 17 h. ll5 à 20 h. 20 par le lieutenant de La Tour. 
Vu 6 avions allemands à 18 heures, 4 vers Péronne 

et 2 au Sud de Péronne. 

6 AOUT. - Ronde de chasse de 8 h. 15 à 10 h. 20 par 

le lieutenant de La Tour. 

A 8 h. 45, a marché sur un groupe de cinq appa­

reils au Sud-Est de l.a Somme; le groupe s'éloigne à 

l'intérieur de ses lignes. 

Devant le front anglais, a marché plusieurs fois sur 

différents groupes de 2 à 3 appareils qui s'éloignent 

dans leurs lignes. 

Ent1·e 9 h. 30 et 10 h., a attaqué au Nord de Com­

bles un appareil ; tiré 47 cartouches ; l'appareil pique 

fortement. Le lieutenant de La Tour, tiré dans le dos 

par l'avion de protection allemand, le perd de vue. 

MÊME JOUR, de 18 h. 30 à 20 h. 15. - Le lieutenant 

de La Tour voit 2 groupes d'l 3 avions ennemis faisant 

du réglage. 

7 AOUT . • - De 11 h. 15 à 19 h. 30, ronde de chasse 

par le lieutenant de La Tour. 

A 18 h. 15, il attaque le drachen de Manoncourt. 

Enrayé de la mitrailleuse à 700 mètres du sol. Désen­

rayage. Le pilote français revient à l'attaque à 19 h . 05, 

le 1·ejoint à 500 mètres du sol, tire un rouleau de 47 

cartouches à balles incendiaires. L'observateur alle­

mand saute en parachute ; le drachen descend à envi-

1 
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ron 150 mètres du sol, puis brusquement, à 19 h . 35, 

descend à terre. Vu une grande agitation autour du 
drachen (Renseignements confi1'més également par 

l'adjudant Dorme) . 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • .. • • • • • • • • 1 ••••••• • ••• 

8 AOUT. - Ronde de chasse de 9 h. 10 à 11h.15 par 
le lieutenant de La Tour. 

A 9 h. 35, il attaque au-dessus de Haucourt deux 
L. V. G. aile à .aile ; ti1'e un disque de très près ; les 
deux at>ions ,piquent verticalement et s'éloignent. A 
9 h. 45, attaqué un appareil de réglage au-dessus de 
Raucourt, tiré un disque ; l'avion pique 1·erticalement. 

Le lieutenant de La Tour, attaqué dans le dos par un 
L. V. G. de protection, perd de vue l'avion de réglage. 

Entre 10 h. 15 et 10 h. 30, attaqué un L. V. G. de 
1·églage entre Biaches et Péronne; tiré 30 cartouches. 
Le lieutenant de La Tour, attaqué par . un aviateur de 
chasse et 2 L. V. G. de protection, le perd de vue. 

MÊME JOUR, de 18 h. 25 à 20 h. 30. - Région Pé­
ronne-Combles. Le lieutenant de La Tour voit 5 ap­
pareils loin dans leurs lignes . 

. . . . . .. . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
12 AOUT. - Ronde de chasse. De 11 h. 05à13 h. 20. 

Le lieutenant de La Tour attaque 3 appareils alle­
mands entre Roye et Chaulnes. 

· Il tire une trentaine de cartouches sans 1·ésultat. De 
17 h. à 19 h., accompagné du .lieutenant Deullin, ils 
suivent un drachen français qui avait rompu son 
amarre. 
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Le lieutenant de La Tour le voit se di1·iger sous un 

feu violent des batteries contre a'Yions et des mitrail­

leuses allemandes jusqu'à Gonnelieu, à 15 kilomètres 

de Cambrai (S. 0 .) où il atterrit. Vu un avion, qui a 

500 mètres environ du sol a semblé lui tirer des fu­

sées système Le Prieur. 

17 AOUT. - Ronde de chasse de 10 h. 15 à 12 h. 15. 

Le lieutenant de La T9ur descend dessus deux gros 

L. V. G. sur Bapaume, mais n'a pas tiré (enrayage de 

la mitrailleuse). 

19 AOUT. - Ronde de chasse. De 17 h . 50 à 19 heu­

res 40, le lieutenant de La Tou,r voit 6 L. V . G. faisant 

du réglage vers Combles-Péronne. Il attaque à l'Est 

de Péronne un aviatick de chasse qui descend dans 

ses lignes avant d'être rejoint. 

20 AOUT. - Ronde de chasse .par le lieutenant de 

La Tour, de 16 h . 20 à 18 h . 20. Trois combats. Le 1°' 

avec un avion, région Raucourt, .entre 1.200 m. et 

1.400 m . Vers 17 h., enrayage à la 30° cartouche. 

L'appareil pique verticalement dans la région de Com· 

bles. Vers 17 h . 30, vu un appareil entre 1. .200 et 1.400 

mètres, tiré 28 cartouches, enrayage, l'appareil pique 

?1erticalement. Vers 17 h. 45, attaqué un appareil dans 

la région de Combles, enrayage au bou,t _de la 35° car­

touche, l'appareil pique verticalement De 18 h. 45 à 
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20 h. 45, région Bapaume, Combles, Péronne. Vu 

Ult l vingtaine d'appareils en plusieurs groupes . L e 

lieutenant de La Tour n'a jamais pu rejoindre a dis­

tance de combat . 

• • • • • • • • 1 •••••••••••• '" •• •••••••••••••••••••••••• 

4• AVION ADATTU PAR LE LIEUTENANT DE LA TOUR 

2 1 AOUT. - Ronde de chasse par le Lieutenant de 

La Tour de 8 h. 30 à 10 h. 30. Vers 9 h. 30, pris en 

chasse à 4.600 au-dessus de Péronne, 3 aviatiks de 

chasse; suivi sur l'itinéraire Roye, Montdidier, Mu­

reuil à la verticale d'Amiens. 

Retour par la Somme et Péronne. 

Attaqué 3 fois, enrayage à chaque fois. 

A la 4" au-dessus de Flaucourt, tiré de très près en­

viron 150 cartouches. 

L'appareil allemand tombe absolument désemparé. 

De 14 h. à 16 h. 05, du front anglais à Roye R. A. S. 

22 AOUT. - Ronde de chasse. De 18 h. à 20 h. 10. 

Le lieutenant de La Tour t•oit u.ne vingtaine d'avions 

allemands en diffétents groupes. Impossible de leur 

faire accepter· le combat . 

' · ............................................. . 

23 AOUT. - Ronde de chasse. De 10 h. à 12 h . 25. 

Le lieutenant de La Tour 3 combats ; un premier à 

10 h. 45 au Nord de Roye, attaqué le dernier d'un 

groupe de cinq, tiré .JO cartouches et enrayage, sans 

résultat ; les appareils s'éloignent dans leurs lignes. 
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Sur les lignes au N.-0. de Roye, à .10 h. 25, attaqué 

un appareil faisant du réglage; tiré 1.50 cartouches 

environ ; l'appareil pique verticalement et accentue 

sa descente vers Guyencourt. Il semble sérieusement 

touché. Attaqué par trois avions de .pT'otection, le pi­

lote français ne peut suivre la chute. A 12 h. attaqué 

trois appareils faisant du réglage sur .Cléry, enraya­

ge à la première balle, l'avion attaqué pique dans ses 

lignes suivi de deux autres. De 15 h. à 16 h. 45, le 

lieutenant de La Tour cherche à attaquer 3 appareils 

faisant du réglage vers Maurepas, les avions enne­

mis s'éloignent à chaque essai d'attaque. 

, .... ..... ......... . ................. . ... ... ·I · .. 

5° Av10N ABATTU PAR LE LIEUTENAN'I DE LA Tom\ 

25 AOUT. - Ronde de chasse, de 5 h .. 50 à 6 h. 30 . 

Parti sur avions ennemis signalés région Maurepas. 

Rien ·m. De 7 h. 30 à ,9 h. 30, attaqué plusieurs fois 

dans la région de. Chaulnes, Roye des appareils de ré­

glc.ge en face d'Hallu-Porchey, au bout d'une centai­

ne de caT'touches tirées, l'appareil allemand vrille len­

tement 3 fois et tombe verticalement. Le lieutenant 

n'a pu suivre la ohûte jusqu'au sol. 

Chûte confirmée par les P. C. d'infanterie. 

, ... ... ..... ... ............................. ·t .. 

3r AOUT. - Ronde de chasse de 7 h . 30 à 8 h. 30. 

Lieutenant de La Tour. Région Bapaume, Péronne, 

R. A. S. 

De 9 h. à .11 h. A 8 h. attaqué le dernier d'un grou-
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pe de 5 L. V. G. dans la région Sud de Bapaume, tiré 

une centaine de cartouches sans résultat apparent. 

l'avion allemand en descente s'éloigne vers Bapau­

me. 

Vu 3 groupes de 3 et 5 qui s'éloignent sans accep­

ter le combat. 

Ve 17 h. à 19 h., ,même région. 

A 18 h. 15, attaqué à trois reprises, un aviatick fai­

sant partie d'un groupe de trois ; enrayage chaque 

fois après quelques ca1·touches. 

Après le premier combat, l'ai·iatick attaqué pique 

très fortement et ne reparaît plus, au-dessus du bois 

St-Wast. 

6• AHOl\ DU LIEtiTEl\-\:\"T DE LA Toun 

2 SEPTEMBRE. - Ronde de chasse. De 14 h. à 16 

heures 05. R. 1. S. Lieutenant de La Tour de 17 heu­

res 115 à 19 h. 55. A 19 h. 30 abattu un L. V. G. sur 
Happlincourt . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
4 SEPfEMBRE. - Ronde de chasse. De 17 h. 15 à 

18 h. 30. A 18 h., attaqué un appareil de protection 

au S. E. de Cha.ulnes, enrayage au bout de quelques 

cartouches; l'appareil allemand pique fortement et 

longtemps, ma.is semble redresser pour rentre r à très 

basse altitude. De 18 h. 45 à 20 h . Vu 2 L. V. G. au­

dessus d'flapplincourt, qui s'éloignent en voyant le 

Nieuport . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 



6 SEPTEMBRE. - Ronde de chasse. Lieutenant de 

La Tour, de 14 h. 15 à 16 h. 

4 combats dans la région Nord et Sud de Combles. 

:-: chaque fois, l'appareil attaqué pique fortement et 

s'éloigne. 

Entre 15 h. 30 et 16 h., attaqué le dernier d'un 

groupe de 4 qui pique verticalement et ne reparaît 

plus. Altitude 1.200 m. 

Très mauvaise ·uisibilité (nuages et brume). 

De 16 h. 45 à 19 h., deux combats. 17 h. 15, atta­

qué un aviatick de chasse au-dessus de Bapaume, l'ap­

pareil allemand pique et s'éloigne. 

18 h. 10, attaqué un L. V. G. de réglage entre Bou­

chat'csnes et Péronne; l'avion qui semble touché pi­

que et ne reparaît plus . 

. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •I• • • 

8 SEPTEMBRE. - Ronde de chasse. De 15 h. 30 à 

17 h. 45. Lieutenant de La Tour, région Bapaume­

Péronne. A 16 h. 20 attaqué un L. V. G. dans un 

groupe de 4 entre Combles et Bouchavesnes tout près 

des lignes ; un enrayage au bout de 200 cartouches 

environ empêche le pilote français de suivre l'avion 

allemand dans sa chute ou sa descente. 

De 17 h. 50 à 20 h. Région Péronne, Combles, Vil­

lers-Carbonnel. 

Vu 4 avions ennemis à l'Est de la Somme (Sud de 

Péronne) . 

.. . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

6 
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15 SEPTTmrŒE. - Ronde de chasse. De 9 h. 15 à 

11 h. 30. Vu plusieurs avions ennemis loin dans leurs 

lignes. Attaqué un L. V. G. au-dessus de Péronne 
(sans résultat). 

De 17 h. à 17 h. 50 ; attaqué à 17 h. 50 à 800 mè­

tres d'altitude, le premier d'un groupe de 4 avions al­

lemands sur Barleux; aux premières balles, le passa­

ger s'effondre dans le fuselage, continué l'attaque; 

près de le toucher, lorsque le moteur s'arrête brus­

quement. Perte de 'Vitesse et atterrissage à 1.500 mè­
près de Barleux, pr<)s cle la route Assevillers-Flau­

court, une balle dans le plan supérieur. 

L'avion attaqué, d'après les fantassins, est rentré 

dans ses lignes et n'a pas reparu . 

.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
23 SEPTEMBRE. - Ronde de chasse. De à 

près du bois Vest (?) panne de magnéto. 

Dégagé à 1.200 m. d'altitude, un R 4 entre Aize­

court et Péronne ; l'avion ennemi pique et rentre chez 
lui. 

Le R 6 semble touché et atterrit près de Dampier-

1·e (capotage, pilote blessé, un passager tué, l'autre 
blessé) . 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • t• •• 

3o SEPTEMBRE. - Ronde de chasse de 9 h. 40 à 11 

heures 45. A 10 h. 15, attaqué qn aviatick de chasse, 

monoplace qui poursuivait un P 4 ; rejoint à 800 m. 

d'altit1Lde au-dessus du Mont St-Quentin. Tiré 10 car­

touches, puis enrayage. L'appareil allemand à la ver-



ticale rentre chez lui. Attaqué le derniel' d'un groupe 

de 5 au-dessus du bois St-Pier1·e-Wast ; enrayage à la 

2• cartouche. 

Attaqué dans le dos par un avion allemand, le 

lieutenant de La Tour est dégagé par un groupe de 4 

de Havilland et 2 Nieuport. 

De 14 h. 45 à 16 h. 45, descendu avec 2 Spad sur 4 

avions allemands à l'Est de Moislains ; ils font demi­

tour avant l'attaque. 

5 OCTOBRE. - Ron·de de chasse. De 14 h . 30 à 16 

heures 40. Attaqué un Walvet stir Vermandovillers. 

Le lieutenant de La Tour n 'a pu tirer une cartouche 

étant à bout portant. La chasse du Walvet a été repri­

se par un Spad. 

27 DÉCEMBRE. - Ronde de chas~e. De 10 h. 45 à 

12 h. 30. Attaqué de très près un Walfisch, enrayage 

à la 3° cartouche; repris par un Nieuport (Maisonnet­

te) attaqué un Halberstadt vers 2.000 m., l'a aban­

donné après avoir tiré 100 cartouches; ennemi com­

plètement sur le dos. Pris à son tour pal' 3 autres, le 

lieutenant de La Tour n'a pu voir où il allait au sol. 

Ce dernier combat avait été soutenu comme nous 
l'avons déjà dit, contre Baldamus, l'émule des deux 
Richtofen. 



J'arrête ici cette énumération. Elle suffit, me sem­

ble-t-il, pour donner une preuve complète de l'esprit 

combatif en même temps que de la conscience de ce 

« pilote de premier ordre » ( 1). 

Il y eut, dit-on, beaucoup d'aviateurs de l'arrière. 

Les aviateuTs d'avant n'ont pas manqué non plus et 

quand on relit la sèche notation de leur vie quotidien­

ne, il faut reconnaître que celle...,ci s'est consumée tout 

entière au service de la France. 

Le 15 septembre 1916, la commi·ssion du millon of­
fert aux aviateurs, attribuait à M. de La Tour une 

somme de trois mille cinq cents francs. 

Le diplôme qui lui fut remis explique en ces ter­

mes la nature de ce don : 

« La commission a jugé que les services que vous 

« avez rendus au pays vous désignaient à son choix ; 

« il s'agit à ses yeux non d'une récompense, mais d'un 

« hommage, d'un profond remerciement, où elle est 

« certaine de se faire l 'interprète de la reconnaissan­

« ce du Pays tout entier ... » 

Au bas de la feuille lui notifiant cette distinction, 

l"aviateur a écrit de sa haute et vive écriture : « Ver­

sés immédiatement. à la caisse de secours aux familles 

des pilotes tués à l'ennemi. M .HHlEU ». 

Il n 'avait aucune fortune personnelle . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

(t) Texte ùe citation. 6" armée, n° 388. 
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Le 20 mars 1917· il était nommé au cornmand.ement 
de l'Escadrille n•· 26. 

Il y resta jusqu'à sa mort; y vola 174 heures 10 mi­
nutes et, malgré le ralentissement de l'activité aérien­

ne y soutint encore 17 combats. Leur physionomie 
guerrière est identique à oelle que nous avons déjà 
constatée à la N. 3 : L'attaque y est menée à fond, au 
plus près, et presqllle toujours contre deux, trois, 
cinq adversaires ... 

Ainsi, le 27 avril 1917, le 5 mai, le 10 août, etc . .. 
Le 13 août, La Tour, déjà titulaire de la croix de 

guerre belge et de l'ordre russe de Ste-Anne, était 
nommé chevalier de l'ordre de Léopold et décoré par 
Sa Majesté le roi Albert I er. 

Il passait au grade de capitaine, le 18 octobre 1917. 

Sa carrière continuait brillamment. 
La mort venait et allait la briser. 



La Mort 

Le dimanche 15 décembre 1917, le capitaine de La 

Tour quittait Bergues en avion. A 10 h. 30 1 une des 

commandes de son appareil n'obéissant plus, il était 

forcé d'atterrir sur le terrain d'aviation anglais d'Au­

~hel, à 10 kilomètres au sud-ouest de Béthune. 

Il y resta deux jours, et fut, comme d'habitude, ad­

mirablement accueilli par nos Alliés, dont il était con­

nu et estimé 

Le 17 décembre, après une réparation de fortune fai­

te à son avion, il reprit la voie des airs pour rejoin­

dre le nouveau secteur assigné au groupe des Cigo­

gnes. 

Avant de continuer sa route, se conformant à une 

coutume consacrée par l'usage, il tint à faire devant 

les aviateurs Anglais, les u exercices de combat et d'at­

taque>>. 

Il venait d'y montr.er sa maîtrise habituelle, lors­

que ~oudainement son avion se mit en vrille. A quinze 

cents mètres environ du sol, l'aviateur, rendant la 

main, tentait un premier effort pour le redresser. Il 

ne put y parvenir. Dès lors, les spectateurs qui l 'ob­

servaient d'en bas, se sentirent gagnés par l 'inquiétude. 
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Elle devint de l'angoisse, lorsqu'ils eurent oons­
taté qu'une nouvelle tentative faite un peu plus 
tard, ne paTvenait pas à arrêter la descente. Il 
était visibl1e que le p-ilote luttait avec une énergie sans 
déhillance, visible aus.si que rien ne pourrait désor­
mais le sauver. Quelques secondes enoore et il allait 
s'effondrer devant tous ces hommes impuissants à em­
pêcher sa chûte et qui le voyaient poussé irrésistible­
ment vers la mort. 

Bientôt en effet, l'avion arrivait au sol en angle 
droit et s'y écrasait. Le pilote était tué raide. De toute 
oette f-0rce ardente et sûre d'elle-même, de ce ma­
nœuvrie.r « incomparable », il ne restait plus dans la 
tristesse d'un terne après-midi d'hiver, que quelques 
débris et du sang sur .la neige. 

Le choc avait été si formidable que la plupart des 
menus objets .qu'il portait sur lui, furent, comme lui­
même, littéralement brisés. Il fut impossible de sépa­
rer ses habits de la masse ensanglantée qu'était de­
venu son corps. 

On retrouva dans une de ses poches son' chapelet 

rompu en cinq ou six morceauX'. L'anneau de sa che­
valière fut ooupé net à son doigt ... 

Il avait fait la guerre pendant trois années et était 
âgé de trente-quatTe ans et un mois. 

Les Anglais ordinairement si maîtres de leurs émo­
tions avaient 'été manifest.ement impressionnés par 
cette catastrophe. 



- 80 - ,/ 

Ils firent au capitaine de La Tour des obsèques dont 

la solennité exceptionnelle surprit les ~rançais ac­

cou tumés à la simplieité des funérailles dans l'armée 

britannique. 

Le oorps fut porté par les pilotes officiers angla.is, 

jusqu'à l'église de Loesinghen, distante d' Auchel d'en­

viron deux kilomètres. Un détachement rendit les 
honneurs à l'entrée et à la sortie de l'église, et· suivant 

l'usage de nos alliés, tira plusieurs salves sur la tom­

be. 

Pendant la messe célébrée par un prêtre français, 

l 'aumônier catholique anglo-canadien prononça l'orai­

son funèbre. 

Elle fut émouvante et délicate. Nous en retiendrons 

ce passage: 

« Je me réjouis d'avoir pu, moi qm suis de 

l 'armée britannique, rend.re témoignage devant ces 

messieurs de. l'armée française et devant mes com­

pagnons, de l'amour et de l'admiTation que nous leur 

devons. Les grands morts nous. appartiennent à nous 

tous. Leur exemple nous encourage et leur perte nous 

pousse à les imiter ». 

Plusieurs pensonnages officiels assistaient à la cé­

rémonie. Le général commandant l'aviation anglaise 

était représenté par un général aviateur et le sous­

secrétaire d"Etat à !'Aéronautique par le commandant 
Brocard. 

Ce dernier conduisait le deuil avec le capitaine Deul­

lin. 
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11 avait eu, dans des circonstances si douloureuses, 
les attentions les plus délicates pour une famille déj à 
presque détruite. 

li voulut y ajouter ce suprême hommage au Pilote 
qu'il avait eu sous ses ordres et auquel il rendait plei­
ne justice : 

PAROLES PRONONCÉES PAR LE COMMANDANT BROCARD 

SUR LA TOMBE DU CAPITAINE .DE LA TOUR 

« Le capitaine aviateur Mathieu Tenant de La Tour, 

héros d'une famille de héros, vient de tomber pour la 

France. 

« Fidèle à son nom, aux glorieuses traditions née:. 

sur la vieille terre qui l'a élevé, héréditairement re­

cueillies par les générations, il meurt, comme sont 

morts ses trois frères, fier d'un sacrifice librement 

consenti. 

« Son courage était celui des soldats de chez nous . 

Sa foi, celle des chevaliers des plus nobles croisades. 

Il volait comme les oiseaux n'ont jamais osé voler et 

ses ailes incomparables, sur tous les fronts qu'elles 

ont victorieusement sillonnés, reflétaient la joie de 

sa nature aux dons éclatants et la finesse d'une race 

au sang généreux. 

« La destinée qui l'al'ait créé pour tous les triom­

phes n'a pas voulu lui laisser la joie suprême, la mort 

d'une balle en plein front, la mort à laquelle il avait 

tant de fois échappé par la stlreté de son sang-froid 

et la merveilleuse fantaisie de ses vols. 
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<< Il est tombé comme tombent les aviateurs, vain­

cus par le ciel qu'ils ont .trop aimé. 

« Paul•res Cigognes ! l'une après l'autre, sm· le sol 

qu'elles ont protégé, leurs ailes se sont brisées ; triste 

linceul d'un peu de gloire, de beaucoup de saCi'ifices 

et de souffrances. 

u GUYNEMER, DORME, AUGER, DE LA TOUR, 
soyez fiers de l'œuvre accomplie. 

cc Derrière '1.'0us, la Patrie reconnaissante pleure sa 

douleur, mais .chante aussi sa fierté. 

« A l'ombre de vos toiles immortelles naissent d'au­

tres ailes plus nombreuses et plus puisssantes qui bat­

tront plus désespérément encore de toute leur haine 

et de toute leur douleur. 

u Mon bien cher ami, adieu ! 

« Au pieux pèlerinage où nou; a convié ton sacri­

fice sont venus tes compagnons de lutte. 

« Ils t'aimaient pour ta bonté et la splendeur de ta 

flamme, et te pleurent, comme là-bas te pleurera ton 

pauvre frè1'e .absent, aumônier à l'armée d'Italie, seul 

survivant de ta lignée héroïque. 

c< Nous lui porterons tes dernières paroles et ta 

dernière pensée. Elles seront son orgueil et la con­

solation suprême de ceux que sa prière aide à bien 

mourir sur /.es lointains champs de bataille. » 
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* *. 
Dans le carnet d'emploi du temps de Mathieu Te­

nant de La Tour, j'ai retrouvé une petite image de 
piété. 

C'est une humble gravure représentant un ange qui 
conduit un enfant. Au bas du dessin, on lit cette priè­
re : Ne quittons point la main de notre bon ange, il 
nous guidera heureusement jusqu'au <Ciel ». 

Un peu ternie et froissée aux angles, cette image de­
vait avoir été mise là depuis longtemps ; mais sa sim­
ple exhortation prend après la catastrophe ·une J_:JOÏ­

gnante éloquence. 

Quel contraste entre la naïveté de cet appel et l·a 
force indomptable que nous avons vue s'affirmer jus­
qu'à la fin de ce duel tragique entre une volonté qui 
se raidit et la puissance oppressive.de la matière 1 

L'I:iomme qui priait aveo 1cette candide humilité 
était un chrétien convaincu. Il avait toujours attendu 
la mort avec une insouciante résignation, mais en 
se 9onfiant à la Providence. Aussi j'espère qu'au 
moment suprême, des ailes invisibles plus promp­

tes que les toiles défaillantes de son avion, vinrent 
à sa rencontre, et que sa pauvre âme, séparée si pi­
toyablement de son corps écrasé fut tendrement, ac­

cueillie par l'infinie Pitié. 
Dieu est plein de miséricorde pour les soldats qui 

tombent en <c service commandé », et qu'il rappelle 
à l'heure où ils ne pourraient donner davantage d'eux-

• 
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mêmes ni courir de plus grands risques au service du 
devoir el de "'la Patrie. I.a plus pure gloire humaine de 
nos morts en même temps que leur espoir surnaturel 

le mieux fondé est d'avoir aidé la France à vivre en 

lui sacrifiant leurs vies ... 
Pour la peine si dure des survivants qui n'oublient 

pas c'est la meilleure des consolations ... 

Les lrois frères François, Mathieu, Raymond de La Tour 

étaient si tendrement unis, si semblables quant au fond de 
la personoalilé, malgré les différences individuelles inévita­

bles, que je ne puis me résoudre à les .sépuer dans la mort, 

en me taisant tout à fa.it sur les autres après avoir parlé d'un 

d'entre eux. 
Si je le faisais, il me semble que celui-là me crierait du 

fond de sa tombe : « Je n'ai pas mieux agi ; pourquoi me dis­

tinguer moi seul ? ... l> 

Quand on réunit les documents officiels et privés qui rap­

pellent leurs actes, quand on les compare comme on pour­
rait comparer les hommes, s'ils étaient vivants et groupés, 

une impression saisit aussitôt ceux mêmes qui les connais­

saient le mieux : la surprise de les trouver si pareils. 
Ce que l'un a fait, l'autre l'a fait aussi. Sans se consulter, 

sans se revoir, ils ont pris, pendant la guerre, des décisions 

du même genre, de la même quaµté morale. 

En décembre, Mathieu de La Tour passait de la Cavalerie 
dans !'Aviation, avec la pensée de servir plus effica_cement 
le Pays . 

A peu près vers la même époque, grâce aux loisirs que 
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lui laisse une bl.essure, François s'intenoge g ravement : « Les 
cavaliers prendront-ils, désormais, une part assez active à 

la bataille? » Il pèse le pour et le contre, il questionne ses 
chefs, et, pour mieux se.rvir, bien que marié et père de deux 
enfants, il demande et obtient d'être versé dans l'lnfanterie. 

Dès les piremiers jours de la guerre, à des milliers de ki­
lomètres de l'Europe, mais avec la même unanimité frater­
nelle, Raymond, -choisissant entre deux solutions possibles, 
s'est imposé la plus dure, pour mieux servir. 

<Ï Restez en Chine, l\fonsieur de La Tour, lui répète le con­
sul de France, nous y avons besoin d'hommes comme 
vous. Vous y serez utile au Pays ». - « Peut-&tre, mais de 
trop loin. Il faut être là-bas ». Et il revient vers la France, 
vers ses aînés, vers la mort. Parti simple caporal d'infante­
rie de marine, il est désigné à son arrivée pour le 126", quitte 
le Dépôt de son régiment, en volontaire, et avant la fin de 
1914, il est aux tranchées, en Champagne. Il était marié lui 
aussi. 

Du reste l'identité que nous remarquons ne s'arrête pas 
Jà. Ces trois frères ont eu la même énergie et jusqu'aux mê­
mes gestes, pendant le combat. 

Blessé au poignet, le 3 octobre 1914, à Herbécourt, Ma­
thieu a continué à remplir sa mission. 

Blessé le 2 novembre 1914 « près du château d'HoUe­
becke », François a agi de même. 

Le 8" Cmrassiers, venait d'entrer dans un bois où l'ennemi 
le reç..oit par des feux de salve ... 

(( Balles perdues 1 » crie le colonel, en se tournant vers 
ses hommes. 

« Pas pour lout le monde », répond le lieutenant de La 
Tour, qui vient d'avoir<( le mollet traversé » et le (( péroné 
brisé », et continue à avancer avec son escadron. Le lende­
main de sa mort, le colonel du 8' Cuirassiers, rappelait dans 
l'ordre du 3o avril 1915, cette action d'éclat. 



• 
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« En portant à la connaissance de ses frères d'armes du 
8 Cuirassiers la mort héroïque du capitaine de La Tour, le 
colonel t.ient à saluer respectueusement le superbe soldat que 
tous ont connu. Tous se rappelleron.t avec émotion .sa belle 
et. saine gaîté, son entrain, son courage. Tous se rappe1le­
ront l'énergie qu'il a montrée pr~s de Hollebeck, où, blessé 
d'une balle à la jambe, il dompta sa souffrance pour rentrer 
à cheval jusqu'à l'ambulance >J. 

La citation donnée le 10 novembre ajoutait ce détail, que 
dans cet état il avait parcouru « six kilomètres sous le feu 

de la grosse artillerie .. . '' 

Quelques jours plus tard, dans le même mois d'avril, Ray­
mond, tout plein encore du souvenir de son frère, était blessé 
à la tranchée de Calonne et son capitaine devait intervenir 
pour ie forcer à quiller le combat : 

Chef de section, H avait donné à ses hommes, au cours 
de l'attaque du 26 anil et dans un moment critique, l'exem­
ple des plus hautes vertus militaires d'énergie et de mépris 
de la mort et entraîné merveilleusement toute sa section 
à l'attaque. Blessé grièvement, il avait conservé pendant une 
heure le commandement de son unité, et n'avait consenti à 

se rendre au poste de secours que sur l'ordre formel et réitéré 
de son capitaine. (Ordre du 21 mai 1915). 

Blessés et réagissant de même sous la blessure, les trois 
frères revenaient au front, avant « la guérison complète » ; 

Il fallait être là et servir. 
Ils sont morts enfin, de la même manière. Mathieu, comme 

on l'a vu, en luttant jusqu'au bout avec un indomptable 
sang-froid. François eb Raymond en « entraînant leur com­
pagnie ». 

Le ?8° régiment d'Infanlerie attaquait, le 13 avril, des tran­
chées ennemies placées en lisière du 13ois de Mortmare., 

Entré un des premiers dans la position, le capitaine Fran-



çois de La T-0ur s'aperçoit que la parlie de sa compagnie 
qui progresse encore est prise de flanc par les occupants d'un 
élément qui n'a pu être enlevé. Sautant sur le parapet, il 
rallie ses hommes. Une balle lui casse la jambe. Avec une 
énergie surhumaine, il essaie quelque temps après de gagner 
le poote de secours, à moilié debout, à moitié porté par son 
ordonnance. La tentalive impossible échoue. Vingt balles 
l'atteignent et il est tué raide. 

Deux ans après, en avril encore, le 17, le lieulenant Ray­
mond de La Tour attaquait avec Je 1266

, les avancées d'Aubé­
rive. Après avoir dépassé la « quatrième ligne Je tranchée& 
ennemies », en tête et si bien e-n tête que ses hommes eux­
mêmes, racontant sa fin, répétaient avec émotion : t< Il était 
trop en avant, il marchait trop vite ... >i, il fut touché à la ha­
se du crâne par un éclat d'obus et tué sur le coup .... 

0 nos morts, que ceux des vôtres qui viendront après vous 
restent, à votre exemple, ferm~ dans la même tradition de 
dédain de la vie si quelque grande cause le réclame, pareil­
lement unis d'esprit et de cœur, semblables encore dans la 
pratique des sacrifices voulus par l'Honncur et la Foi. 

Ptrmi.s d'imprimer. 

Limoges, 26 Mai 1921. 

L. GOUX, v . g. 
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